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			À tous les lecteurs et lectrices qui voulaient poursuivre leurs aventures dans l’univers des Échos des étoiles, ce livre est pour vous.


			À ma mère, pour tout ce qu’elle m’a apporté.


			Aux personnages comme Zane Zimmer, qui s’avèrent être bien plus que de simples méchants.


			À moi-même, pour être sortie des sentiers battus et avoir écrit ce livre avec le cœur.


			 


		




		

			


			

		

			La seule certitude dans la galaxie est que la vie ne s’accompagne que de problèmes difficiles à surmonter.


			Auteur inconnu


		




		

			


			Chapitre 1


			Zane


			 


			Ces mots me hantaient.


			Cinq petits mots, six syllabes toutes simples, vingt lettres ordinaires.


			Et pourtant, la combinaison de ces mots, de ces syllabes et de ces lettres avait bousculé ma perception… eh bien, d’absolument tout.


			Tout ce qu’on m’avait raconté au cours de ma vie. Tout ce en quoi j’avais toujours cru. Tout ce que j’avais toujours estimé être une vérité absolue – en particulier lorsqu’il s’agissait de ma famille.


			« Vesper Plume est ta sœur. »


			Ah, ces cinq foutus mots.


			Kyrion Caldaren me les avait soufflés par la pensée tandis que je l’escortais jusqu’au seigneur Callus Holloway, le dirigeant de l’Imperium, au cours d’un bal de minuit au palais de La Couronne. Aujourd’hui encore, deux semaines après, je me souvenais clairement du sourire satisfait sur le visage de Kyrion lorsqu’il m’avait balancé cette révélation comme s’il s’agissait de sa carte maîtresse dans le jeu impitoyable que menaient les royaux et auquel nous avions joué toute notre vie. Pire encore, je percevais toujours sa foutue suffisance à l’aide de ma télé-empathie, comme s’il se tenait juste à côté de moi, enfonçant sa lame de tempête entre mes côtes centimètre par centimètre, se délectant de ma lente agonie…


			— Seigneur Zane ? s’immisça une voix discrète au milieu de mes sombres pensées. Le costume du solstice n’est-il pas à votre goût ? Vous ne dites plus rien depuis cinq minutes.


			Le septuagénaire se tenait à côté de moi et m’observait dans le miroir sur pied installé dans l’angle de la pièce. Il était légèrement plus petit que moi, élancé, et il possédait des doigts agiles capables de manier l’aiguille et le fil avec une précision hors du commun. Fergus était le tailleur de la Maison Zimmer depuis bien avant ma naissance.


			


			Ses yeux marron foncé parcoururent ma silhouette de haut en bas à la recherche de défauts dans son ouvrage.


			— Conformément à vos instructions, j’ai conçu le costume du solstice comme une version plus fine et élégante de votre uniforme de Flèche.


			Une chemise d’un blanc immaculé ressortait du col en V de la queue-de-pie ajustée qui descendait le long de mes larges épaules. Le devant de la veste retombait au niveau de ma taille, mais les deux basques à l’arrière atteignaient quant à elles mes genoux. Deux rangées de boutons bleu opalin descendaient à l’avant du vêtement bleu métallique, tandis qu’un pantalon assorti et des bottines hautes noires complétaient l’ensemble. Je portais presque exclusivement les couleurs de ma famille, même si tout le monde savait exactement qui j’étais à cause des bulletins mondains qui suivaient sans relâche chacun de mes exploits.


			Fergus avait revêtu une queue-de-pie semblable, mais la sienne était gris foncé avec des coutures bleu métallique et des boutons argentés gravés de petits Z, symboles de son appartenance à la Maison Zimmer.


			— Comment se fait-il que vous rendiez cette tenue si élégante et distinguée, alors qu’en me voyant, j’ai toujours l’impression de ressembler à un petit garçon qui aurait fouillé dans la garde-robe de son père ? marmonnai-je.


			Un petit sourire étira les lèvres de Fergus.


			— L’habileté, mon seigneur, répondit-il avec un geste en direction de la veste dans le miroir. Même si, comme vous me l’avez déjà dit à de nombreuses reprises, le bleu métallique de la Maison Zimmer fait bien mieux ressortir vos yeux que les miens.


			J’observai mon propre reflet dans la glace. Il avait raison. Le tissu bleu métallique faisait effectivement ressortir la teinte similaire de mes iris. Ma grand-mère et mon père possédaient eux aussi des yeux de la même couleur. Tout comme plusieurs de mes cousins. D’ailleurs, presque tous ceux qui possédaient un semblant de sang Zimmer avaient ces prunelles bleu métallique.


			


			À l’exception de ma sœur.


			Vesper les avait bleu foncé, comme sa mère, Nerezza Blackwell, même si des éclats argentés ressortaient parfois dans le regard de Vesper lorsqu’elle se laissait envahir par ses émotions, qu’elle utilisait ses pouvoirs de clairvoyance ou qu’elle se servait du purlien qui l’unissait à Kyrion – comme au cours du bal de minuit.


			Les souvenirs jaillirent dans ma mémoire, aussi nets et précis qu’une vidéo se déroulant sur un holo-écran : Vesper et Kyrion au beau milieu de la salle du trône, hurlant et rampant l’un vers l’autre, tandis que les soldats Imperium tentaient de les séparer coûte que coûte… Ils avaient tendu le bras l’un vers l’autre et des étincelles bleues avaient crépité autour de leurs doigts, comme de minuscules papillons… Ils avaient finalement joint leurs mains, et ces étincelles de papillons bleues s’étaient unies pour former un vif éclair qui avait dansé autour d’eux dans un concert de fourches menaçantes, comme s’ils étaient pris au piège d’une violente tempête électrique…


			— Zane ? m’appela Fergus d’une petite voix hésitante. Quelque chose ne va pas ?


			Je clignai des yeux et me concentrai sur le tailleur, qui me regardait attentivement, l’inquiétude plissant les rides de son front. Il était un véritable ami, et je lui avais confié bien des choses au fil des années, mais je ne tenais pas à lui faire part de ce qui me tourmentait actuellement. Pas encore. Pas avant que je n’aie décidé de ce que je ressentais à propos de cette sœur sortie de nulle part – ainsi que de toutes les terribles vérités et les problèmes qui accompagnaient cette révélation stupéfiante.


			— Votre ouvrage est impeccable. Comme toujours, Fergus, lui répondis-je en me forçant à adopter une voix faussement joviale.


			


			Il ouvrit la bouche pour me poser une autre question, mais je l’interrompis en balançant le premier mensonge qui me traversa l’esprit.


			— Je pensais simplement aux célébrations du solstice.


			Le solstice d’été était la première véritable fête et le premier événement depuis le désastre du bal de minuit, et tous les membres de la société royale étaient censés y participer. À l’exception de Callus Holloway, bien sûr. Il quittait rarement la sécurité des murs de La Couronne, quelle qu’en soit la raison, préférant forcer les royaux à venir au palais Imperium s’ils souhaitaient s’entretenir avec lui. Toutefois, ces jours-ci, le siphon cupide avait une idée fixe : retrouver Vesper et Kyrion afin de s’emparer du pouvoir psionique de leur purlien.


			D’autres souvenirs déferlèrent dans ma mémoire : Vesper et Kyrion affrontant Dargan et Adria Byrne, un frère et une sœur qui possédaient aussi un purlien… Kyrion, blessé, me regardant depuis l’arrière d’une soute ouverte tandis que Vesper sortait son chasseur, le Monde Imaginaire, du quai de chargement de La Couronne… Le vaisseau s’élevant dans le ciel telle une étoile filante, menant le couple à l’abri avant de disparaître totalement…


			Je clignai à nouveau des yeux. Cette fois, je parvins à repousser les souvenirs au fond de mon esprit, même si un sentiment d’agacement s’éveilla dans ma poitrine face au chaos monumental que Kyrion et Vesper avaient laissé derrière eux… un chaos que je devais nettoyer. Le couple purlié avait peut-être échappé aux griffes d’Holloway, mais ce faisant, ces deux-là m’avaient causé une multitude de problèmes.


			Holloway promettait d’offrir une prime gigantesque à celui ou celle qui capturerait Kyrion et Vesper, mais personne ne les avait vus depuis leur fuite de Corios, la planète sur laquelle l’Imperium exerçait son pouvoir.


			On ne pouvait pas exclure l’infime possibilité qu’ils ne soient tous les deux plus de cet univers. Un directeur de vol affirmait avoir vu Adria Byrne se faufiler à bord du vaisseau de Kyrion avant leur fuite de La Couronne. Elle avait peut-être bien tué Kyrion et Vesper pour venger la mort de son frère Dargan, mais si ça avait été le cas, elle serait forcément revenue à Corios avec leurs corps. L’absence prolongée d’Adria me laissait à penser que c’était plutôt Kyrion et Vesper qui l’avaient éliminée, elle.


			


			Holloway était lui aussi convaincu qu’ils étaient toujours en vie, et c’était la seule chose sur laquelle nous nous étions mis d’accord. Il allait sûrement passer la fête du solstice à fouiller des lieux où Kyrion et Vesper auraient été vus, tout en écoutant les théories de ses généraux au sujet de la prochaine destination du couple. Quel imbécile arrogant. Il devrait plutôt s’inquiéter des plans à venir de la Techwave. Le groupe terroriste représentait une menace bien plus sérieuse pour l’Imperium que Kyrion et Vesper, mais Holloway faisait toujours passer ses propres sombres desseins et son désir incommensurable de pouvoir avant tout le reste, y compris le peuple qu’il était censé diriger et protéger.


			— Le solstice, hein ? souffla Fergus, me faisant ainsi reporteri mon attention sur lui et sur le sourire moqueur qui étirait ses lèvres. Vous vous demandez combien de fois vous allez devoir danser avec dame Asterin lors du bal du solstice pour satisfaire votre grand-mère ?


			Je réprimai un grommellement. Dame Asterin Armas était un autre de mes problèmes.


			— Quelque chose comme ça, marmonnai-je.


			Fergus leva le bras pour me tapoter l’épaule.


			— Ah, ne faites pas cette tête. Asterin m’a tout l’air d’une femme charmante. Danser avec elle ne devrait pas être si difficile. En plus, vous vous êtes déjà donné ainsi en spectacle pour les bulletins auparavant, pas vrai ?


			— Exact, répondis-je en lui adressant un sourire radieux dans l’espoir que cela mette fin à cette conversation déplaisante.


			Fergus plissa les yeux. Mon éternel sourire arrivait à charmer les chroniqueurs mondains, mais il me connaissait depuis bien trop longtemps pour se laisser berner. Après une courte hésitation, il redressa les épaules, comme s’il se préparait à accomplir une tâche particulièrement désagréable.


			


			— J’ai remarqué quelques… tensions entre Béatrice et Wendell ces derniers temps.


			Je détournai mon regard du sien pour tirer sur ma manche droite, alors même qu’elle était parfaitement en place.


			— Quel genre de tensions ?


			— Wendell semble beaucoup en vouloir à votre grand-mère pour une raison qui m’échappe. Bien sûr, j’ai interrogé Béatrice à ce sujet, mais elle m’a affirmé que ce n’était qu’une petite brouille. Un nouveau projet qui pose problème à votre père et qu’elle n’approuve pas vraiment.


			Je tirai sur ma manche gauche d’un geste vif, arrachant presque l’un des boutons de manchette couleur opale.


			— Vous savez comme mon père peut être grincheux lorsqu’il est obsédé par un projet, et à quel point ma grand-mère peut l’être encore plus lorsqu’elle n’obtient pas immédiatement les résultats qu’elle attendait. Je suis sûr qu’ils finiront par régler le problème, et que les choses ne tarderont pas à revenir à la normale.


			Les mensonges s’échappèrent de ma bouche avec une facilité déconcertante, même si la culpabilité me nouait le ventre. Fergus était l’un de mes plus proches amis, et je m’en voulais de lui mentir. Néanmoins, c’était un mal nécessaire, comme tant d’autres choses dans ma vie, à la fois en tant que Flèche de l’Imperium et en tant qu’héritier de la Maison Zimmer.


			Je relevai les yeux vers Fergus pour lui adresser un nouveau sourire feint. Celui-ci dut être plus convaincant que le précédent, puisqu’une partie de la tension et de l’inquiétude sur son visage s’effaça.


			— C’est bon à savoir, répondit-il.


			Il me rendit mon sourire, avant de ramasser ses épingles, ses ciseaux, ses bobines de fil, ses rouleaux de tissu et tout son matériel. Contrairement à de nombreux tailleurs royaux, Fergus rejetait les technologies magnétiques et robotiques au profit de simples outils à l’ancienne. Ses créations, comme ma superbe queue-de-pie, demandaient souvent des centaines d’heures de travail, mais leur coupe, leurs coutures et tous les détails qui les composaient étaient somptueux et valaient bien toute l’attente nécessaire.


			


			Fergus rangea tout son matériel dans une vieille boîte à couture en bois usée, qu’il glissa dans le creux de son coude.


			— Rendez-vous au bal, Zane.


			— Je n’y manquerais pas, surtout dans une aussi belle tenue.


			Je lui adressai un clin d’œil avant de tourner sur moi-même, faisant claquer la queue-de-pie contre mes jambes.


			Fergus ricana, puis il quitta la pièce.


			À la seconde où la porte se referma derrière lui, le sourire sur mon visage disparut plus vite qu’un météore filant droit vers la terre ferme. Je descendis de l’estrade surélevée, m’éloignai du miroir et me frayai un chemin de l’autre côté des tables, des chaises et des canapés remplis de piles de livres, d’armes, de plastifeuilles et de tasses de thé abandonnées qui envahissaient la tour qui me servait de bibliothèque. Le personnel d’entretien faisait de gros yeux lorsqu’il voyait ce désordre, mais je trouvais ce bazar assez réconfortant… et j’avais besoin de tout le réconfort possible en ce moment.


			Je passai devant une longue table couverte d’appareils ménagers chromés, dont une décocteuse et un rafraîchisseur de boissons, tous deux conçus par Vesper, et m’arrêtai devant l’une des fenêtres. Au loin, une artère bondée traversait le décor en diagonale. Des soldats Imperium étaient postés devant le château Caldaren, une immense structure massive en pierre bleu nuit qui paraissait aussi sinistre et austère que son propriétaire absent.


			


			Les soldats surveillaient le château depuis deux semaines, bien assez pour savoir que Kyrion ne reviendrait pas de sitôt. Les hommes regardaient d’un air las les calèches tirées par des chevaux qui remontaient le Boulevard, la grande avenue pavée sur laquelle se dressaient de nombreuses demeures royales, y compris ma tour dans le château Zimmer. Quelques autres soldats Imperium étaient postés non loin de là, à l’entrée du parc de la Promenade, leurs uniformes rouge sang et leurs pistolets laser leur donnant l’air de grandes fleurs aux épines métalliques qui auraient poussé sur les pelouses ondoyantes du parc.


			Ma tablette sonna. Il était temps de terminer les préparatifs pour la fête du solstice.


			Je détournai le regard de la fenêtre et rejoignis une table un peu plus loin. Une petite arme, croisement entre une épingle à cheveux et une dague, était posée sur une pile instable de livres en papier. Des opales bleues et des éclats de saphsidienne ornaient le manche en forme de papillon, et du sang séché tachait la fine lame aiguisée en argent, gâchant la beauté délicate de l’arme. J’avais été tellement occupé à traquer Kyrion et Vesper pour le compte de Holloway que je n’avais même pas eu l’occasion de nettoyer le sang de Dargan Byrne sur le métal.


			D’autres souvenirs me traversèrent l’esprit. Lorsque j’avais pris l’arme dans la boîte à bijoux de ma mère avant le bal de minuit… Le moment où j’avais tendu la dague papillon à Inga, l’une des domestiques de La Couronne, afin qu’elle puisse discrètement la passer à Vesper… Quand Vesper avait tiré la dague-papillon de ses cheveux en faisant volte-face pour poignarder Dargan…


			Pour la troisième fois, je clignai des yeux pour chasser ces souvenirs. Je n’étais pas au courant de mes liens familiaux avec Vesper lorsque j’avais fait en sorte qu’elle reçoive la dague. J’avais simplement voulu apaiser la culpabilité qui me rongeait et lui offrir une chance d’échapper au sort terrible que Holloway lui avait réservé. Sans prendre le risque d’être accusé de complicité, bien sûr.


			


			Mais désormais… désormais, je me demandais si mon inconscient ne connaissait pas la vérité au sujet de Vesper depuis le début.


			J’étais un psion, un terme vaste qui incluait aussi les clairvoyants, les siphons, les inoculateurs et d’autres individus doués de télékinésie, de télé-empathie ou d’autres capacités mentales hors du commun. Personne ne savait vraiment d’où provenaient ces pouvoirs psioniques ni comment les répliquer de manière fiable et durable à l’aide de la science et de la technologie, et c’était pour cette raison que de nombreuses personnes qualifiaient ces pouvoirs de « magie ». J’étais un télékinésiste particulièrement puissant, capable de déplacer des objets par la pensée, mais peut-être qu’une autre partie de mes pouvoirs psioniques m’avait discrètement mis en garde et m’avait incité à agir de façon si imprudente. Dans tous les cas, Vesper Plume n’avait fait que causer des ennuis depuis qu’elle avait débarqué dans ma vie quelques mois auparavant.


			Je baissai les yeux vers les joyaux brillants avant de tendre le bras un peu plus loin pour attraper ma lame de tempête, posée sur une pile de livres encore plus large et bancale. La longue lame tranchante était faite de lunarium, un précieux minerai qui amplifiait les capacités psioniques et pouvait même les transformer en éléments physiques comme le feu, la glace, le tonnerre ou le vent. La lame opaline brillait d’un éclat bleu clair qui faisait écho à mes propres dons de psion, mais les éclats de saphsidienne incrustés dans le manche en argent semblaient absorber les rayons du soleil de la fin du jour, donnant à la pierre une teinte noire plutôt que celle bleu nuit qu’elle revêtait en temps normal.


			Je passai mon index sur l’un des morceaux de saphsidienne nichés parmi les nombreux Z gravés dans le manche. Peut-être était-ce le fruit de mon imagination, mais le joyau me faisait penser à un grand œil ouvert et accusateur gravé dans l’argent, comme si Vesper Plume en personne me regardait depuis les profondeurs de ma propre épée. C’était une clairvoyante. Il n’était pas totalement exclu qu’elle puisse m’espionner à l’aide de ses pouvoirs psioniques.


			


			Elle semblait déjà particulièrement puissante, mais son purlien avec Kyrion n’allait faire que renforcer ses pouvoirs, puisque celui-ci pouvait leur permettre de partager leurs pensées, leurs émotions et leur instinct, en plus de leur force, leurs capacités au combat et leurs dons psioniques. Au cours du bal de minuit, leurs pouvoirs combinés avaient déferlé sur la salle du trône de La Couronne dans une violente onde de choc qui avait été jusqu’à décrocher des sculptures en bronze des murs, fissurer le sol de marbre blanc et renverser les royaux, les domestiques et les gardes présents sur place. Le fait que Vesper me regarde à travers une pierre dans ma propre épée ne me semblait pas si irréaliste après un tel événement. Ou peut-être que c’étaient simplement mes pensées chaotiques qui faisaient naître en moi ce genre de théories grotesques.


			J’avais toujours été si fier du sceau familial gravé sur mon épée, ou de porter la couleur bleu métallique de la Maison Zimmer. Mais à présent… je ne savais plus quoi penser de mon arbre généalogique, et surtout de cette nouvelle branche inattendue.


			Holloway se concentrait peut-être sur la destination de Vesper et Kyrion, mais depuis leur fuite de Corios, j’avais secrètement retracé leurs pas pour tenter d’apprendre tout ce que je pouvais au sujet de cette sœur que je ne connaissais pas et de ce traître de Flèche auquel j’obéissais autrefois.


			Je ne possédais pas tous les détails, mais quelqu’un – certainement Daïchi Hirano, le majordome de Kyrion – avait discrètement piraté les archives royales quelques mois auparavant afin de comparer différents échantillons d’ADN. Daïchi avait couvert ses traces autant qu’il le pouvait, mais ça n’avait pas suffi. À en croire les horodatages que j’avais découverts, Daïchi – et par extension, Kyrion – avait tenté de découvrir l’identité du père de Vesper pendant des mois, même s’il n’avait trouvé une correspondance ADN qu’après le bal de minuit.


			


			Je ne savais absolument pas comment Kyrion avait pu comprendre que Vesper était ma sœur sans confirmation ADN. Peut-être que j’aurais l’occasion de poser la question à cet enfoiré arrogant lorsque je l’aurais rattrapé.


			Toutefois, la question la plus importante était celle-ci : que pensait Vesper de cette nouvelle ? Du fait d’être une Zimmer ? Que Wendell soit son père ? Que je sois son frère ?


			La plupart des gens auraient été absolument ravis, surtout que la Maison Zimmer comptait parmi les plus puissantes Maisons Royales et possédait des richesses et une influence considérables. Vesper aurait au moins pu obtenir une généreuse compensation financière en se servant de cette information. La plupart des seigneurs et des dames de la royauté étaient connus pour avoir eu des relations malavisées, surtout lorsqu’ils étaient en déplacement loin de Corios. Il n’était donc pas rare pour les royaux de payer leur progéniture indésirable afin qu’elle reparte sur la quelconque planète touristique aux confins de la galaxie d’où elle venait.


			Mais, jusqu’à présent, nous n’avions reçu aucun message de Vesper. Aucune demande d’argent ni la moindre menace de vendre cette histoire scandaleuse aux bulletins mondains, pas même le détail de toutes les méthodes de torture qu’elle allait utiliser contre nous grâce à cette information.


			Ce silence m’inquiétait. Je ne connaissais pas très bien Vesper Plume, mais c’était une femme intelligente, forte et largement capable de causer un préjudice financier sans précédent pour la Maison Zimmer, et d’entraîner au passage un traumatisme émotionnel pour toute ma famille. Plus grand encore que celui qu’elle avait causé par sa simple existence.


			


			Ma tablette sonna à nouveau, un peu plus fort qu’avant. Je soupirai. Tel un prince dans un vieux conte de fées, l’heure était venue pour moi d’assister au bal, que cela me plaise ou non.


			Je glissai donc ma lame de tempête dans une fente à ma ceinture et quittai la bibliothèque d’un pas lourd, un tas de secrets et de scénarios terribles tournoyant dans ma tête.


			 


			***


			Je rejoignis le rez-de-chaussée et frappai à une porte ouverte avant d’entrer dans l’immense bibliothèque qui servait de repaire à ma grand-mère, et qui était donc le cœur du château Zimmer.


			La bibliothèque de Béatrice faisait facilement cinq fois la taille de ma tour douillette et encombrée, et elle était aussi bien plus tape-à-l’œil, avec ses tables en bois poli, ses bibelots ornés de joyaux, et ses fauteuils et canapés en velours, étiolés et décorés d’épais coussins. L’endroit était impeccablement rangé, tout y était à sa place, des livres parfaitement alignés sur les étagères aux pivoines de lune bleue qui se dressaient dans leurs vases, et même jusqu’aux trois services à thé disposés sur trois tables différentes, complétés de plateaux de service, d’argenterie, de serviettes et de bols fins en porcelaine remplis de morceaux de sucre en forme de Z.


			Même le bureau de ma grand-mère était parfaitement rangé, avec un bloc-notes vierge de feuilles bleu métallique, un pot d’encre bleu nuit, et un vieux stylo plume en cristal posé sur un napperon en dentelle blanc. L’étalage des couleurs de la Maison Zimmer sur son bureau ne fit que renforcer ma mauvaise humeur.


			Mon père, Wendell, se trouvait déjà dans la bibliothèque, debout devant un large tableau au cadre en argent suspendu entre deux étagères. Sur le portrait, mon père adressait un sourire radieux à ma mère, Miriol, qui semblait elle aussi nager dans le bonheur. C’était une femme particulièrement charmante, avec ses cheveux châtains et ses yeux aussi clairs que sa peau, même si j’avais quant à moi hérité des cheveux blonds et de la peau mate de mon père, ainsi que des yeux bleus si répandus au sein de la Maison Zimmer.


			


			Miriol était morte d’une maladie soudaine quelques mois après ma naissance. Je ne l’avais donc jamais connue. Encore aujourd’hui, trente-huit ans après, mon père parlait toujours peu d’elle, comme si la simple évocation de son prénom lui était encore trop douloureuse.


			— Ta mère a toujours adoré les célébrations du solstice, souffla-t-il d’une petite voix teintée de mélancolie lorsque je m’arrêtai à côté de lui. C’est comme ça qu’on s’est rencontrés. Au cours d’une fête du solstice d’été. Miriol avait des fleurs et des rubans dans les cheveux, et elle dansait avec ses amies telle une déesse tombée du ciel. Je n’avais jamais vu une femme aussi belle de toute ma vie. Même si je mourais d’envie d’aller lui parler, j’étais bien trop nerveux et mal à l’aise pour réussir à l’approcher. J’essayais encore de trouver le courage d’aller la voir quand…


			— … quand elle s’est approchée en dansant, t’a donné une couronne de fleurs et t’a pris la main pour que tu la rejoignes. Évidemment, ça a été un coup de foudre immédiat, terminai-je à sa place d’une voix douce.


			Un petit sourire étira ses lèvres.


			— J’ai déjà dû te raconter cette histoire.


			— Juste plusieurs dizaines de fois, répondis-je en conservant un ton léger.


			Mon père me sourit à nouveau, mais son visage se ternit rapidement.


			— Mais je ne t’ai jamais vraiment parlé de ce qui s’est passé après la mort de ta mère. À quel point j’étais… désemparé. Comment je me suis… déchaîné sur la galaxie tout entière. Les choix… douteux que j’ai pu faire, notamment la compagnie que je recherchais.


			


			Il releva les yeux vers le portrait, mais son regard était sombre et lointain, comme s’il se perdait dans ce passé trouble.


			Je me crispai alors. Il allait forcément me parler de Nerezza Blackwell. La mère de Vesper. J’avais discrètement mené l’enquête et demandé à mes espions et mes contacts de déterrer toutes les crasses qu’ils pourraient trouver au sujet de cette femme. Adolescente, elle n’était qu’une moins-que-rien sans le sou venue d’une planète Tempérée, mais les royaux recherchaient constamment des cas uniques en matière de pouvoirs psioniques afin de renforcer leurs rangs et leurs lignées, et Nerezza disposait d’assez de pouvoir et de potentiel pour être invitée à rejoindre une prestigieuse académie ici, sur Corios. D’une manière ou d’une autre, elle avait croisé la route de mon père, et Vesper était le fruit de cette rencontre.


			— De quel genre de compagnie veux-tu parler ? lui demandai-je avec méfiance.


			Il ouvrit la bouche, mais il la referma aussitôt pour se racler la gorge, comme s’il voulait me dire quelque chose d’important sans tout à fait réussir à le formuler.


			Comment pouvait-on bien annoncer l’existence d’une fille dont on ignorait tout jusque-là ? Même parmi les royaux, avec toutes les règles archaïques qui faisaient loi, il n’y avait aucune procédure en place pour une telle discussion. Pour une fois, même ma grand-mère, la reine des intrigues, ne possédait pas d’ouvrage de bienséance qu’elle aurait pu suivre, ni la moindre méthode reconnue et brevetée pour annoncer une nouvelle aussi choquante. Ou peut-être était-elle déterminée à me cacher la vérité comme au reste du monde, à se débarrasser de Vesper comme les domestiques se débarrassaient des grains de poussière dans sa bibliothèque d’un simple coup de chiffon. Difficile à dire. Ma grand-mère menait toujours sa propre partie, même au sein de notre famille.


			Dans tous les cas, ni mon père ni elle ne m’avaient révélé que j’étais passé du statut de fils unique à celui de grand frère du jour au lendemain. Au départ, je pensais qu’ils avaient été aussi choqués par la nouvelle que moi, mais alors que les jours défilaient sans aucun aveu de leur part, ni le moindre indice que la situation avait changé, leur silence avait commencé à éveiller de la colère en moi.


			


			— Que veux-tu me dire, père ? le questionnai-je d’une voix plus sèche et insistante qu’à l’accoutumée. Vas-y, dis-le. Qu’importe ce que c’est, je le comprendrai. C’est promis.


			Surtout que je connaissais déjà son sombre secret. J’étais toutefois déterminé à rester aussi gentil que possible. Mon père avait beau être le second de la Maison Zimmer, il n’était pas aussi effronté et impitoyable que ma grand-mère et moi. C’était un homme doux, gentil et sensible, et il aurait été ravi de passer le restant de ses jours à s’affairer dans son atelier plutôt que de participer à une lutte incessante contre les autres royaux.


			Il me regarda dans les yeux, prit une profonde inspiration et ouvrit la bouche…


			— Désolée du retard ! lança une voix familière. J’ai dû m’assurer que notre cadeau était bien arrivé.


			Des talons claquèrent contre le sol en pierre dans un roulement de tambour sec et aigu. Mon père tressaillit et referma aussitôt la mâchoire.


			Béatrice Zimmer, ma grand-mère, débarqua dans la bibliothèque avec toute la grâce et l’élégance d’une reine, et sa longue robe bleu métallique glissa contre ses jambes telle une cloche se balançant d’avant en arrière pour annoncer discrètement son arrivée. Ses cheveux argentés étaient attachés au-dessus de sa tête, et des opales bleues brillaient au milieu de ses mèches comme si une couronne se cachait à l’intérieur. Son teint était plus rose que mat, mais ses yeux avaient la même nuance bleu métallique que ceux de mon père – et ils étaient aussi froids et calculateurs que les miens.


			Le regard de ma grand-mère passa entre mon père et moi avant de s’élever vers le portrait de ma mère fixé au mur. Elle leva un sourcil comme pour adresser un geste de réprimande à mon père, qui la foudroya du regard en réaction. Je ne connaissais pas tous les détails, mais d’après ce que j’avais entendu, elle avait caché l’existence de Vesper à mon père, qui lui en voulait terriblement. La plupart des royaux fuyaient généralement leurs bâtards, mais mon père était bien trop sensible pour faire quoi que ce soit d’aussi cruel. S’il avait su que Vesper était sa fille, il l’aurait immédiatement accueillie chez nous, qu’importe le scandale que cela aurait créé, et il l’aurait aimée autant qu’il l’avait fait avec moi.


			


			Ma grand-mère le dévisagea. Lorsqu’il devint évident qu’il allait rester muet, elle s’avança et me mit une boîte dans les mains. De délicats rubans d’argent entouraient le lunarium clair et opalin en formant des volutes élégantes. Ce n’était pas une simple boîte, mais une boîte à bijoux.


			Mon ventre se noua d’effroi, mais j’entrouvris le couvercle pour découvrir un tour de cou en argent paré de larges opales bleues. Même selon les standards royaux, c’était un bijou merveilleux et particulièrement onéreux. Je poussai un petit sifflement impressionné.


			— Oh, grand-mère, tu n’aurais pas dû, lâchai-je d’une voix traînante. Même si ça ira parfaitement avec ma nouvelle queue-de-pie.


			Elle leva les yeux au ciel.


			— C’est pour dame Asterin. Un cadeau de solstice d’été me semble adapté à ce stade de votre relation.


			Je levai moi aussi les yeux au ciel en réaction.


			— Ce n’est pas un simple cadeau. Bon sang, il y a assez de joyaux là-dessus pour nourrir toute la ville pendant au moins un mois. Deux mois, si tout le monde se contente de gruau.


			À nouveau, ma grand-mère leva les yeux au ciel.


			— Tu exagères, comme toujours. Personne ne sert plus de gruau de nos jours.


			— Pourquoi es-tu aussi déterminée à prendre Asterin dans tes filets ? Je t’ai déjà dit un nombre incalculable de fois qu’elle me méprisait ouvertement. Et je ressens exactement la même chose à son égard, même si moi, en parfait gentleman, je ne laisse rien paraître.


			


			J’achevai ma phrase par un grommellement de désapprobation dédaigneux.


			Mon père manqua de s’étouffer, stupéfait par ma réponse. Je lui adressai un clin d’œil, ce qui n’eut pour seul effet que de le faire ricaner.


			Ma grand-mère nous ignora tous les deux et leva le menton d’un air de défi que je ne connaissais que trop bien.


			— Asterin te méprise peut-être, et le sentiment est sans doute réciproque, mais sa famille admire grandement le nom, la fortune et les relations de la Maison Zimmer, surtout maintenant que tu es à la tête des Flèches, comme tu aurais dû l’être depuis toujours.


			Elle redressa un peu plus la tête avant d’ajouter :


			— En plus, tu sais très bien que j’ai un sixième sens pour ce genre de choses. Asterin et toi formerez un couple particulièrement charmant.


			Je grommelai. Ma grand-mère était une télé-empathe particulièrement puissante, capable de ressentir facilement les émotions des autres, même à travers de longues distances. De temps en temps, il lui arrivait d’avoir une vision de l’avenir, comme c’était mon cas. Mais le pire, c’était qu’elle se considérait comme une fichue entremetteuse, affirmant que sa puissante télé-empathie lui permettait de savoir quels seigneurs et dames étaient faits l’un pour l’autre.


			Elle s’était tellement vantée de son soi-disant don que certains royaux venaient désormais lui demander conseil lorsqu’ils tentaient de marier leurs enfants. Mais il ne s’agissait que d’un autre plan machiavélique de sa part, lui permettant d’associer subtilement certains royaux afin de tisser des alliances qui bénéficieraient tôt ou tard à la Maison Zimmer.


			


			— Tu devrais écouter ta grand-mère, intervint mon père. Après tout, elle sait toujours ce qui est mieux pour notre famille, même quand nous ne le savons pas nous-même. Pas vrai, Béatrice ?


			Elle se crispa face à sa remarque sarcastique. Il ne l’appelait Béatrice que lorsqu’il lui en voulait, mais ils étaient tous les deux convaincus que je ne m’en étais pas aperçu. Ils échangèrent un regard noir, l’air ambiant tellement chargé de tension que je recevrais sûrement une décharge si je m’approchais trop de l’un ou de l’autre.


			— Oh oui, la famille est vraiment la chose la plus importante qui soit. La famille en premier, puis la Maison Zimmer, et enfin la galaxie pourra se partager les restes, lâchai-je d’une voix traînante. N’est-ce pas ce que tu dis toujours, grand-mère ?


			Elle plissa les yeux, les rouages de son cerveau s’activant tandis qu’elle essayait de deviner si je savais quoi que ce soit au sujet de Vesper. Je lui adressai donc le même sourire charmeur que j’offrais constamment aux chroniqueurs mondains.


			Elle leva un sourcil à mon attention dans un signe de réprimande semblable à celui qu’elle avait envoyé à mon père un peu plus tôt. Tout comme Fergus, ma grand-mère ne se laissait pas berner aussi facilement.


			— Allez, lança-t-elle en glissant ses mains le long de sa robe. Le carrosse nous attend. Il ne faudrait pas être en retard.


			— Oh non, rétorqua mon père d’une voix toujours aussi mordante. On ne voudrait pas ressembler à autre chose qu’à la famille parfaite que nous sommes.


			Il lui lança un nouveau regard noir avant de sortir de la bibliothèque d’un pas lourd. Ma grand-mère le regarda s’éloigner, les lèvres pincées d’un air sévère.


			— Père t’en veut depuis des semaines. Il y a quelque chose que tu aimerais me dire ? demandai-je dans l’espoir qu’elle avoue simplement ce qui se passait.


			


			Elle ouvrit la bouche en inspirant lentement. Puis elle secoua la tête, laissant un soupir lui échapper.


			— Rien qui ne doive t’inquiéter, mon chéri. Simplement une vilaine histoire du passé qui a refait surface, malgré tous les efforts que j’ai déployés pour l’enterrer. Ne te tracasse pas. Je suis sûre que tout finira par s’arranger.


			Elle fit un signe de tête en direction de la boîte à bijoux dans ma main.


			— Assure-toi d’offrir le collier à Asterin au cours de la fête.


			Elle hésita un instant avant de s’avancer pour me caresser la joue, ses doigts chauds et fermes contre ma peau.


			— J’ai toujours fait ce que je considérais être le mieux pour notre famille, et je ne souhaite que le meilleur pour ton père et toi. Je veux que tu le saches, Zane.


			— Bien sûr, murmurai-je.


			Elle me tapota la joue une dernière fois avant de quitter la bibliothèque.


			Je fis rouler mes épaules tendues en refermant la boîte à bijoux. Le claquement sec du couvercle résonna aussi vivement qu’un piège à ours de Givre se refermant autour de ma cheville. Malgré toutes mes protestations, ma grand-mère était toujours aussi déterminée à me marier à Asterin. Je n’avais pas de dons de clairvoyance comme Vesper, mais pour une raison étrange, j’avais l’impression d’être déjà pris au piège et de ne rien pouvoir faire d’autre que me débattre en grognant contre ses dents acérées.


			Peut-être que je me trompais. Peut-être que la fête du solstice se passerait mieux que le bal de minuit.


			Je l’espérais sincèrement… pour le bien de tous.
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